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Mise en garde de chercheurs américains

au Congrès Européen de Pneumologie:

Une alimentation riche en viande fumée

serait préjudiciable à nos poumons

C'est la conclusion à laquelle aboutit une grande étude

sur plus de 7 500 citoyens américains

La bronchopneumopathie chronique obstructive (BPCO), une pathologie qui recouvre ce que l'on appelait autrefois l'emphysème et la bronchite chronique, constitue la maladie typique des fumeurs. Elle se manifeste par une limitation progressive, et irréversible, de la capacité respiratoire. 

Déjà quatrième cause de décès dans le monde, elle pourrait bien remonter d'un rang d'ici moins de 15 ans, si l'on en croit l'OMS.

Or, seuls 15-40% des fumeurs développeront la maladie, alors que 10% de ceux qui en décèdent n'ont jamais touché une cigarette de leur vie. 

La BPCO a donc incontestablement de nombreuses autres causes, trop peu souvent évoquées.

Deux chercheurs du centre médical de l'Université Columbia à New York, Rui Jiang et R. Graham Barr, viennent de contribuer à combler partiellement cette lacune. L'étude dont ils ont révélé les résultats au Congrès annuel de la Société Européenne de Pneumologie (ERS) qui se tient à Munich (Allemagne) montre en effet que les viandes fumées joueraient également un rôle important dans la survenue d'une BPCO.

Dangereux nitrites

Comme le chercheur new-yorkais l'a rappelé au congrès, les nitrites présents dans les aliments peuvent générer des formes d'azote réactives, susceptibles d'endommager les poumons et d'entraîner des modifications de la structure pulmonaire qui rappellent les caractéristiques de l'emphysème. 

C'est ce qu'ont très nettement démontré des études sur des modèles animaux, chez le rat notamment, mais dont l'équivalent n'avait jamais été entrepris chez l'homme jusqu'à aujourd'hui.

C'est pourquoi Jiang et Barr ont cherché à savoir si l'ingestion d'aliments riches en nitrites, comme le sont diverses viandes fumées (lard, saucissons, jambon fumé, viandes des plats cuisinés, etc.) pouvait avoir une incidence sur les capacités respiratoires.

Pour cela, ils ont passé au crible des données tirées de la 3e étude NHANES (National Health and Nutritional Examination Survey), concernant 7 581 individus de plus de 44 ans pour lesquels on disposait de mesures adéquates à la fois quant à leur fonction respiratoire et à leurs habitudes alimentaires. 

Il s'agit d'une population représentative de la population des Etats-Unis du même âge.

Risque augmenté de 71% 

Les résultats présentés à Munich sont particulièrement frappants. Après ajustement pour l'âge, le sexe, l'ethnie et le tabagisme, il se révèle en effet que les sujets consommant de la viande fumée au moins tous les deux jours en moyenne (soit 14 fois pas mois ou davantage) ont significativement davantage d'obstruction pulmonaire que ceux dont l'alimentation ne comporte jamais ce type d'aliments. 

Leur volume maximal expiré en une seconde (FEV1 en anglais) était en effet inférieur de 115 ml, alors que le rapport FEV1/FEVC (Capacité vitale forcée) était plus bas de 2.11% par rapport aux individus n'ayant jamais mangé de viande fumée.

"Les sujets consommant fréquemment de la viande fumée étaient 71% plus nombreux à présenter des fonctions respiratoires suggérant une BPCO ", a précisé au congrès Graham Barr.

Il a toutefois souligné que ces résultats découlaient d'une étude certes très vaste mais transversale, et dans laquelle les mesures de la fonction respiratoire n'ont pas été précédées d'une broncho-dilatation. Aussi, selon lui, il faudra attendre des études longitudinales et des essais cliniques randomisés avant de pouvoir affirmer catégoriquement qu'une consommation fréquente de viandes fumées provoque une BPCO.  

Néanmoins, dans la mesure où l'on sait que l'alimentation pourrait contribuer à réduire les risques de BPCO –notamment grâce à l'ingestion d'éléments riches en anti-oxydants comme les vitamines C et E, le béta-carotène ou le sélénium–, cette étude devrait permettre de franchir un nouveau pas important vers une meilleure prévention de cette grave maladie.
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